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SIANIiy PIAN 

1 — L 

I — L 

ENTENDRE LA NOUVELLE 

Il est de bon ton, au moment de débuter 
une discussion sur la forme narrative brè­
ve, de s'extasier sur l'essor phénoménal 
qu'a connu le genre au cours des derniè­
res années au Québec et dans toute 
1'aAmérique du Nord, même si ce succès 
se limite encore aux auteurs qui en écri­
vent énormément et au happy few qui en 
lisent avidement. Le grand public, tel 
qu'en témoignent les listes des best-sel­
lers publiées hebdomadairement dans 
nos cahiers littéraires, continue de lui 
préférer les romans fleuves, les bonnes 
grosses « briques » à l'américaine — à 
croire qu'il n'a toujours pas eu vent de la 
« bonne nouvelle ». 

En dépit de cela, on va répétant que la 
nouvelle est parfaitement adaptée au 
rythme haletant de la vie moderne et on 
en publie à la tonne. Il n'esfpas rare, loin 
de là, d'en trouver dans les pages de la 
plupart de nos journaux et autres périodi­
ques culturels et, depuis 1985, deux re­
vues (STOP et XYZ) s'y consacrent exclu­
sivement. Dans son article sur « l'Évolu­
tion de la nouvelle au Québec », Patrick 
Coleman s'est penché sur la question : 

« On s'est beaucoup interrogé sur l'ex­
plosion de la nouvelle aux États-Unis 
et au Canada anglais. On a parlé du 
caractère rapide, morcelé, frénétique 
du monde contemporain, qui encou­
rage une lecture à petites doses. D'un 
autre côté, la division du marché litté­
raire en « créneaux » de plus en plus 
spécialisé favorise la multiplication 
des types de littératures quels qu'ils 
soient. Mais ces explications instru­
mentales n'arrivent pas à cerner la 
spécificité culturelle du genre. Le foi­
sonnement d'œuvres très diverses 
rend d'ailleurs hasardeuse toute géné­
ralisation1 ». 

Ce genre en pleine effervescence ne 
possède pas d'apppelation contrôlée — 
ce qui permet d'affubler tout et n'im­

porte quoi de l'étiquette « nouvelle ». On 
s'entend toutefois pour définir la nou­
velle comme étant « un récit bref, rapide, 
dont les événements resserrés autour 
d'une action centrale, souvent singulière, 
mène à une fin abrupte, parfois inatten­
due, qui dénoue l'action enclenchée2 ». 

À partir de cette définition, on dis­
tingue en matière de formes narratives 
brèves deux tendances principales : 

a) la « classique » (nouvelle-histoire) 
qui procède de motifs dramatiques et 
d'éléments d'action menant vers une 
chute parfois inattendue et ironique ; 

b) la « minimaliste » (nouvelle-instant), 
dépouillée de structure dramatique, où 
s'étalent états d'âme et perceptions de la 
réalité, où la forme prime sur le fond. 
Cette seconde tendance se réclame de la 
modernité et propose des récits délibéré­
ment inachevés, remplis de non-dit (on 
excusera l'antynomie de la formule), de 
silences et d'espaces-pour-rêver que le 
lecteur aura soin d'investir de son propre 
imaginaire. 

On remarquera que nous avons cher­
ché, dans cette tentative de définition / 
description de la discipline « nouveUis­
tique », à éviter l'habituelle mise en rela­
tion du genre avec le roman. La nouvelle 
et le roman sont des catégories généri­
ques distinctes, toutes deux subordon­
nées de l'ensemble hypergénérique « nar­
ratif », à considérer sur un même pied 
d'égalité. Nous aurons l'occasion de reve­
nir dans le cours de cet article sur les 
catégories du discours ; pour l'instant, 
nous nous contenterons de paraphraser 
Gilles Pellerin pour qui la nouvelle n'est 
pas plus un petit roman qu'un apparte­
ment de quatre pièces et demie n'est un 
condensé du château de Versailles. .Ainsi, 
selon Claire Martin, 

« Leur seul ressemblance est de faire 
partie tous les deux de la littérature 
romanesques et c'est à peu près tout. 
La nouvelle, le roman (ajoutons donc 
le conte aussi), voilà des choses bien 
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étrangères l'une à l'autre, non seule­
ment dans le choix des sujets, mais 
dans celui de l'écriture, de la langue, 
du vocabulaire, du ton' ». 

ÉTUDIER LA NOUVELLE 

Parallèlement au florissemcnt editorial de 
la forme narrative brève, on a assisté dans 
le milieu scolaire, en particulier au secon­
daire, à un intérêt accru pour la nouvelle 
en tant qu'outil d'apprentissage de la lan­
gue et d'initiation à la littérature. Nous ne 
saurions aucunement nous étonner de 
cela ; chez les Anglo-saxons, où le genre 
jouit d'une tradition plus ancienne, l'étu­
de de la short story a toujours eu partie 
liée avec l'éducation de sorte que les ma­
nuels d'anglais utilisés en classe aux États-
Unis et en aAngleterre contiennent plus 
volontiers de nouvelles que des « extraits 
choisis » de romans. 

À première vue, deux raisons sem­
blent expliquer cet état de choses : d'a­
bord, la brièveté de la nouvelle, ensuite-
son caractère condensé. Selon les mots 
de Maurice Soudeyns, co-fondateur de la 
revue XYZ, 

« Par sa promptitude à toucher le réel 
et par sa capacité d'englober l'actua­
lité entre autres, la nouvelle constitue 
un lieu tout à fait singulier dont il ap­
partient à tous de préserver l'essen-

La concision de la nouvelle, selon 
.Allan Côté, codirecteur de la revue 
STOP, présente dans de nombreuses éco­
les secondaires, constitue l'un de ses 
atouts majeurs et l'un de ses principaux 
« arguments de vente » face à une jeune-
clientèle élevée à coup de vidéo-clips et 
souvent réticente à se plonger dans les 
œuvres littéraires de longue haleine : « Il 
faut les intéresser avec du "court". La 
nouvelle est le genre approprié pour | les 
inciter) à reprendre contact avec la lec­
ture' ». 

Même si, depuis la fin des années 
1970, on a vu proliférer au Québec les 
collectifs de nouvelles (depuis la série de 
recueils thématiques parus aux éditions 
Quinze jusqu'aux récents bouquins pu­
bliés par la revue STOP), il existe encore 
trop peu d'anthologies québécoises à 
vocation proprement didactique. Parmi 
les rares ouvrages de ce type, nous avons 
retenu celui de Vital Gadbois, Michel 
Paquin et Roger Reny, 20 grands au­
teurs pour découvrir la nouvelle, un 
guide d'exploration du monde de la nou­
velle: exemplaire. 

Avec l'intention explicite d'initier de 
jeunes élèves à la littérature par le biais 
de la nouvelle, mais également pour le 
plus grand plaisir des connaisseurs, les 
anthologistes y ont réuni vingt excellents 
textes portant des signatures aussi diver­
ses que celles de Honoré de Balzac, 
Gaétan Brulotte, René Depestre, Ernest 
Hemingway, Guy de Maupassant, Edgar 
Poe, Esther Rochon et bien d'autres nou­
vellistes d'ici et d'ailleurs considérés à 
juste de titre comme des maîtres du gen­
re. Humour, policier, fantastique, fantai­
sie et science-fiction se donnent la main 
pour ce qu'on pourrait appeler un por­
trait de famille international de la forme 
narrative brève à travers les siècles. 

Un avant-propos suivi d'une introduc­
tion étoffée expliquent les critères d'éla­
boration de l'anthologie et retracent l'é­
volution historique de l'écriture « nou­
vellière » dont les auteurs distinguent les 
deux courants principaux dont nous 
avons discuté précédemment : nouvelle-
histoire et nouvelle-instant. Viennent en­
suite les textes proprement dits, chacun 
encadré par une présentation bio-biblio­
graphique de son auteur et un module dit 
d'« Exploitation ». Enfin, l'anthologie se 
clôt sur des exercices de création desti­
nés à des fins pédagogiques. 

Les exercices d'« Exploitation » que 
proposent Gadbois et cie permettent non 
seulement de dégager cc qui fait la spéci­
ficité de la nouvelle (brièveté, unité d'ac­

tion, etc.) en tant que genre littéraire 
mais offrent de surcroît à l'élève les moy­
ens d'appréhender les mécanismes de 
l'art narratif. La nouvelle, on ne le répé­
tera jamais assez, n'est pas un petit ro­
man, certes ; n'empêche que son analyse 
initiera l'élève à des notions essentielles à 
la bonne compréhension des principaux 
éléments propres aux formes narratives. 

A ) LA STRUCTURE NARRATIVE 

En étudiant les textes courts qui lui sont 
donnés à lire, l'élève sera en mesure de 
comprendre qu'un récit comporte nor­
malement un début (exposition) qui pré­
sente succinctement le ou les héros et 
héroïnes, leur situation, le décor et l'ac­
tion ; un déroulement où les personnages 
sont mis en situation conflictuelle ; et, 
enfin, un dénouement où se résolvent les 
conflits, d'une manière ou d'une autre. 

B ) L E S VOIX NARRATIVES 

La lecture de la nouvelle permet de saisir 
qu'un récit est toujours raconté par quel­
qu'un (narrateur ou narratrice) à quel­
qu'un d'autre (ou narrataire). Des mar­
ques plus ou moins évidentes dans le 
texte révèlent s'il s'agit de personnages 
présents dans le texte, acteurs de la fic­
tion (homo et/ou auto-diégétiques) ou 
absents, témoins de la fiction (hétéro ou 
extradiégétiques). 

C ) L E S NIVEAUX NARRATIFS 

D'autre part, l'élève apprendra qu'il exis­
te également des « niveaux de narration » 
qui se superposent ; en effet, il arrive 
qu'un récit soit composé d'autres récits 
eux-mêmes subdivisés en récits plus pe­
tits, que la narrateur reprenne alors les 
paroles d'un autre narrateur qui lui-même 
avait assumé les propos d'un autre. On 
appelle ce procédé la mise en abyme. 
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D ) L E S PROGRAMMES NARRATIFS 

Enfin, le jeune lecteur apprendra que les 
protagonistes poursuivent généralement 
un but et que, au cours de cette quête, ils 
ou elles rencontrent des adversaires ou 
obstacles qu'ils doivent vaincre ou con­
tourner ; de leur victoire dépend la réus­
site de leur « programme narratif ». 

M A I S QUELLES NOUVELLES ? 

D'autre part, par sa brièveté et sa diver­
sité, la nouvelle constitue un moyen idéal 
d'initier rapidement le lecteur profane 
aux différents sous-genres littéraires et à 
distinguer ceux-ci entre eux. Comme l'a 
démontré Michel Lord6, la nouvelle ap­
partient à un ensemble de catégories gé­
nériques elles-mêmes subordonnées au 
grand ensemble hypergénérique des for­
mes narratives. Ces catégories génériques 
sont à leur tour divisées en sous-ensem­
bles hypogénériques ou sous-genres litté­
raires. 

Nous nous hasarderons à représenter 
la hiérarchie des catégories du discours 
selon le schéma suivant : 

Hypergénériques 

Génériques 

Hypogénériques 

Fig. 1. Les catégories du discours 

En termes plus concrets, de la même ma­
nière que l'ensemble hypergénérique des 
« formes lyriques » comprend le poème, 
le texte de chanson, etc., l'ensemble hy­
pergénérique des « formes narratives » 
comprend les catégories génériques du 
roman, de la nouvelle, du conte, de la 
légende. Ces genres narratives sont eux-
mêmes subdivisbles en sous-catégories 
hypogénériques du discours narratif tel­

les que le réalisme, le fantastique, le mer­
veilleux et la science-fiction, pour ne 
nommer que ceux-là. 

Par le biais de l'étude des différents 
genres de nouvelles, l'élève pourra 
s'exercer à distinguer les spécificités de 
diverses sous-catégories hypogénériques, 
telles : 

a) le réalisme : c'est à dire les récits 
de fiction qui se déroulent dans un uni­
vers en tout point conforme à la réalité 
telle que communément admise et que le 
lecteur reconnaîtra grâce aux descrip­
tions mimétiques ; 

b) le fantastique : les récits de fiction 
qui mettent en conflit deux univers, le 
naturel et le surnaturel ; ici, la réalité 
communément admise est agressée par 
l'irruption d'un phénomène issu d'ail­
leurs qui contrevient à ses lois « naturel­
les » et qu'on ne saurait expliquer de ma­
nière rationnelle (ex. : fantômes, vam­
pires, etc.) ; 

c) le merveilleux : récits de fiction se 
déroulant dans des mondes fictifs dont 
les codes ont peu ou parfois rien à voir 
avec la réalité objective (ex. : les contes 
de fées) ; à la différence du fantastique 
dont il est le très proche voisin, le mer­
veilleux n'a dans l'absolu aucunement 
besoin d'un ancrage réaliste pour exis­
ter ; 

d) la science-fiction : récits de fiction, 
se déroulant parfois dans le futur, où in­
terviennent des phénomènes extrapolés 
à partir de données présentes dans la réa­
lité et dont la plausibilité scientifique est 
rigoureuse même si elle est hypothétique 
(ex. : clones, androïdes) ou non-discré-
ditablc (machine à voyage dans le temps, 
vaisseaux à vitesse supra-luminaire, for­
mes de vie extra-terrestres) ; 

Toutes ces sous-catégories de la nou­
velle sont représentées par au moins un 
texte dans l'anthologie de Gadbois et cie. 
Cependant, on peut consulter d'autres 
ouvrages plus spécialisés pour l'étude de 
l'un des sous-genres susmentionnées ou 
les autres (tels que les histoires policiè­

res, humoristiques, etc.). Du reste, le dis­
cours sur la nouvelle ne remplacera ja­
mais la lecture des œuvres elles-mêmes; 
nous conclurons ici ces quelques notes 
en renvoyant à une bibliographie évidem­
ment succinte (puisque le genre qui im­
pose la brièveté !) où figurent des antho­
logies, collectifs et œuvres récentes, faci­
les à trouver et susceptibles de captiver 
le jeune lecteur qui veut apprivoiser la 
littérature et apprendre... la bonne nou­
velle ! 
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1 Patrick CEoleman, « l'Évolution de la 
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p. 5. 

4 Maurice Soudeyns, « Présentation », 
XYZ, n° 1 (printemps 1985), p. 3. 
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* Les titres identifiés par un astérique 
s'adressent plus spécifiquement aux 
adolescent(c)s. 
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